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Snark



 

Si tu veux la paix, prépare la guerre.

(César)

 

À la guerre, l’audace est le plus beau calcul du génie.

(Napoléon Bonaparte)

 

La perte d’un ennemi ne compense pas celle d’un ami.

(Abraham Lincoln)



 

— Évoria, soit-elle bénie sept fois, ne peut pas leur venir en aide.

— Mais pourquoi ?! s’exclame la quêteuse Tsutsui.

— Évoria ne sortira pas grandie de ce combat. Rien ne dit que la Terre sera conciliante à notre égard une fois le Parti pour la Paix détruit.

— Cela n’a aucun sens. Le Parti pour la Paix n’a rien de conciliant. Grand Maître ! Je refuse de croire vos propos. Ils ne sont pas logiques. Qu’est-ce que le Parti a, contre nous, qui puisse nous menacer à ce point ?

— Rien. Mais les Foulards ont Lara Carax et Renaud Kim-Jung qui, si j’en crois votre rapport, détiennent chacun un Pouvoir complet. Ils représentent donc une menace pour nous, en ce qu’ils sont de notre sang, mais pas de notre patrie. Ils ont refusé de collaborer avec le Parti, ils refuseront donc de collaborer avec nous.

— Ils veulent seulement vivre libres, plaide la quêteuse Tsutsui. Ils n’ont aucune velléité de conquête.

— Alors pourquoi marchent-ils sur Darwin ?

La quêteuse ne répond pas, soit qu’elle l’ignore, soit qu’elle cherche à dissimuler la réponse.

 

— Le petit déjeuner de mademoiselle est servi.

Lara ouvrit les yeux sur un sourire si large qu’il envahissait tout son champ de vision. Le front collé contre le sien, Renaud l’observait d’un regard paisible, où des paillettes de soleil pétillaient comme des bulles de champagne. Elle lui sourit en retour, mais se lova contre lui tout en fermant les rideaux d’un geste magique et rageur. Le nez contre son épaule, elle poussa un profond soupir empreint de nostalgie.

— Je ne veux pas que le jour soit déjà levé. Je ne veux pas sortir de ce lit. Je ne veux pas me lever et retourner me battre, ni affronter la réalité.

— Je sais.

Il partageait son sentiment, pourtant, il savait qu’il finirait par se lever. Par se battre. Et vaincre la réalité, il l’espérait, pour en façonner une nouvelle, plus belle et plus juste.

Comme pour se faire pardonner d’être à la fois l’instigateur et le moteur de cette guerre, il déposa un baiser sur son épaule, aussi léger qu’un papillon. Cela ne parut pas la dérider. Il y avait certains maux que même la magie ou l’amour ne pouvaient soigner. Le découragement en faisait partie, d’autant qu’il se nourrissait ici de l’un comme de l’autre.

— Est-ce que tu penses qu’on aura un avenir, après ? Je ne parle pas juste de nous en tant que couple… je parle des Foulards Rouges.

Nul besoin d’être prescient pour savoir à quel « après » elle faisait allusion.

— Je ne sais pas. Si l’on gagne… je ne peux rien promettre et tu le sais.

— Je ne te demande pas de me promettre quoi que ce soit. Juste de me mentir pour me donner du courage.

— Je t’ai promis de ne jamais te mentir.

Il déposa un baiser sur son front. Elle soupira. Renaud poursuivit :

— Je ne peux rien te promettre pour après, comme tu dis, mais ce qu’on a maintenant… on l’a pour toujours.

— Ce n’était qu’une nuit, Renaud.

— Elle n’est pas finie. Il nous reste encore bien deux heures, je pense, avant que quiconque ne se demande où l’on est passés.

— Qu’est-ce que deux heures, dans une vie ? Humm ? Un battement de cils à l’échelle du temps.

— Lara… je ne peux pas changer qui je suis ou ce que je…

— Ce n’est pas toi, Renaud, c’est moi. Moi et ma manie de tout vouloir, tout de suite, sans attendre. Mais cela devra attendre. Je vais me lever, me battre, et faire face à la terrible réalité. J’ai juste…

Elle soupira de nouveau. Le drap glissa, révélant sa poitrine aux seins pâles. Renaud passa un bras autour de sa taille pour ramener la jeune femme contre lui. Il la sentait au bord des larmes, et sa tristesse lui crevait le cœur. Il aurait voulu pouvoir modifier le cours du temps. Ils avaient partagé plus que du plaisir, cette nuit ; plus que de l’amour, aussi. Ils s’étaient abreuvés à la source de leurs espoirs mutuels, celle qui menait à un avenir qui ne soit pas fait de guerre ou de combat quotidien, et le bonheur qu’ils avaient entraperçu avait suffi à les combler.

Or, l’aube venait pour le leur retirer. Ils allaient devoir se battre pour le récupérer.

Quelque chose de chaud et d’humide tomba sur son épaule, et cascada le long de son omoplate. Renaud serra sa compagne plus fort contre lui, enfouissant le nez dans ses cheveux.

Quelqu’un choisit cet instant pour gueuler depuis la rue :

— Je sais que vous êtes là !

Lara hoqueta, reconnaissant la voix de Fraan.

— Le dingo refuse de me laisser entrer, mais vous êtes là ! Je vous attends en bas.

Lara enfonça la tête dans le coussin, qui produisit un bruit mou. Renaud roula sur le dos, étirant ses muscles, faisant craquer ses vertèbres.

— Eh bien, je suppose que ce sera « petit déjeuner dans les escaliers », au final.

— Oh que non, grommela sa compagne en séchant ses larmes d’un geste sec.

Elle saisit le sac en papier froissé pour s’emparer de ce qu’il y avait à l’intérieur, puis croqua dans l’un des petits pains fourrés à la viande avant de lui en tendre un autre. Tout en mâchant, elle marmonna :

— Je ne vais pas lui faire le plaisir d’obéir dans la seconde à ses moindres désirs.

Elle déglutit pour ajouter, retrouvant une étincelle de bonne humeur au milieu des braises refroidies du désir :

— Et puis j’ai un corset qui a besoin d’être entièrement relacé, je te rappelle. Alors elle attendra le temps qu’il faudra.

— Tu as l’air très en colère, remarqua-t-il en engloutissant son propre petit déjeuner à la va-vite.

— Elle ne fait rien pour que je ne le sois pas.

— Essaie de te mettre à sa place, un petit peu…

— Je l’ai été, justement, comme tu me l’as rappelé hier. Même moi je n’ai pas été aussi odieuse avec elle à cette époque.

Ne trouvant rien à répondre, Renaud attendit qu’elle ait terminé de manger pour l’embrasser doucement sur les lèvres.

— Prête à affronter la réalité ?

— Non, mais il faudra bien. Et toi ?

— Pareil.

Ils se rhabillèrent lentement. Même s’ils n’avaient dormi que quatre heures, la fatigue n’avait rien à voir avec la lourdeur qui empesait leurs membres. Ils étaient pressés d’en finir avec la bataille à venir et, en même temps, guère impatients d’y parvenir.

En sortant de la maison, Lara eut du mal à soutenir le regard de son ancienne meilleure amie et amante. Elle avait l’impression que le récit détaillé de sa nuit s’inscrivait sur chaque centimètre carré de sa peau. De plus, à chaque inspiration, elle captait l’odeur de Renaud qui semblait s’être déposée partout sur elle. Bien entendu, Fraan ne lut par les détails de leurs ébats sur son visage, pas plus qu’elle ne sentit le parfum de Renaud sur sa peau, mais elle vit la culpabilité dans son regard, et cela lui suffit :

— Je suppose que vous n’avez pas passé la nuit à discuter stratégie… cela dit, tout le monde est déjà levé et attend vos ordres.

— Tout le monde ? releva Renaud d’une voix martiale, qui indiquait qu’il attendait de sa part un rapport détaillé.

Fraan l’obligea d’un ton grinçant :

— Les anciens Thaumaturges, les jeunes magiciens de Port Campbell, les rebelles de Tennant Creek… tout le monde, quoi, mais on dirait que ça n’a pas d’importance pour vous.

Levant les yeux au ciel sans même daigner répondre, Lara dépassa Fraan pour se diriger vers le centre-ville et la maison éventrée. L’endroit était devenu un étrange point de ralliement. Renaud lui emboîta le pas, jetant un regard lourd de reproche à Fraan. Il se demanda ce que Lara avait pu trouver à cette femme pour l’aimer au point de tout risquer pour elle, puis songea non sans fierté que cela n’avait pas d’importance : Fraan avait eu le passé de Lara, il avait son présent et, il l’espérait, son avenir. Si la Roue du Dharma le leur permettait…

Dès qu’ils atteignirent les environs de la maison éventrée, les rues se chargèrent de monde. Tous les gens s’écartaient sur leur passage. Les enfants – parfois orphelins – levaient vers eux des regards mouillés d’admiration. Dans celui des pères et des mères flottait un mélange de reproche et d’espoir. Comme Lara et lui, ils étaient déchirés par l’envie de profiter de la paix enfin revenue, et celle de se battre pour la préserver durablement.

Renaud, lui, se battrait. Restait à savoir qui ferait ce choix et marcherait sur Darwin à ses côtés.

 

Deux jours de voyage à travers le désert, et la caravane n’avait pas désempli. Nikki marchait à l’avant du cortège, juste derrière Lara et Renaud, aux côtés de Walter et Nabil. Ils formaient la tête d’un très long serpent de cavaliers et de poussière. Chacun portait son paquetage sur sa selle et sa nourriture dans ses fontes. L’armée de magiciens et de civils mélangés progressait à un bon rythme. Renaud ne forçait cependant pas trop l’allure, dans l’espoir de préserver les forces de tout le monde pour le combat, qui pourrait bien tourner au piège si les protections de Darwin s’avéraient plus efficaces que prévues. Après tout, ils ne possédaient aucune information précise à ce sujet. Renaud n’en était visiblement pas moins confiant. Il avait sûrement un atout dans la manche, comme de coutume. Le magicien ne se lançait jamais dans un combat sans espoir.

Mis à part les enfants et les familles, tous avaient pris les armes afin d’accompagner les Foulards vers le nord. Chacun s’était pourvu d’un carré de tissu plus ou moins rouge, avait trouvé un cheval dans les écuries abandonnées par les maîtres qui avaient fui la ville, puis s’était rendu aux portes de la ville où les Foulards Rouges de Bagne et de Tennant Creek les attendaient. Kilian, qui avait perdu sa claudication, avait embarqué à bord du Capitan et, suivi d’une traîne de vaisseaux plus ou moins amochés, pris plein Nord en promettant « d’attendre le signal. » Les Foulards de Tennant Creek, dont la ténébreuse Fraan, s’étaient bien évidemment joints au défilé. Depuis deux jours, l’amante éconduite jetait des regards noirs au duo qui menait la longue procession à travers le désert rouge. Ses œillades chargées de jalousie exsudaient la malveillance. Nikki n’aurait su dire si cette femme se mourait d’amour ou de haine.

Peut-être les deux à la fois ?

Nikki remonta le tissu écarlate sur son visage, comme un nouveau coup de vent balayait la vaste plaine. Les volutes de poussière ne la dérangeaient pas outre mesure. Ce qu’elle détestait, c’était la sensation de mâcher du sable. Les crissements des grains contre l’émail lui rappelait à quel point elle était mortelle, et qu’elle ne se nourrirait de rien d’autre une fois six pieds sous terre.

Sentant sa détresse par le lien de magie ténu mais tenace qui les reliait, Nabil ramena sa monture à hauteur de la sienne. Leurs regards s’accrochèrent. Il ne dit rien, ne tendit pas la main, mais Nikki se sentit rassurée par sa simple présence et lui sourit ; elle ne serait pas seule dans l’épreuve à venir. La mission ne dépendait pas que d’elle. Ils réussiraient ensemble.

Lara et Renaud avaient placé de bien lourdes responsabilités sur ses épaules. Elle savait qu’ils lui avaient assigné cette tâche afin qu’elle n’ait pas à se retrouver une seconde fois face aux armées de son propre père, mais ils ignoraient que la perspective de se battre loin d’eux la terrifiait. Lors du combat au-dessus de Tennant Creek, elle avait eu une chance inouïe. Renaud l’avait sauvée juste à temps. Cela ne se reproduirait pas une seconde fois. Si elle se jetait à nouveau dans la bataille avec cette rage de vaincre et de mourir, elle n’en reviendrait pas. Elle vaincrait peut-être, mais rien n’était moins sûr. Et elle mourrait, c’était certain.

Un rire clair et frais comme l’eau d’une cascade éclata dans l’air. Nikki identifia immédiatement l’origine de cette joie inattendue dans une procession telle que la leur : Lara, qui étouffait son fou rire avec le dos de sa main, tandis qu’un Renaud affreusement pâle répondait d’un air balbutiant à une Marine Carax impassible. Ils formaient une famille un peu étrange, unie dans ses différences. Le tableau faisait chaud au cœur en même temps qu’il mettait Nikki au supplice : sa maison lui manquait, et son père aussi, en dépit de sa trahison.

Dans d’autres circonstances, Nikki aurait été choquée de savoir que deux personnes telles que Lara et Renaud entretenaient des rapports charnels en dehors du mariage. Néanmoins, même si cela ne faisait que quelques semaines qu’elle les connaissait, elle les avait vu frôler la mort tant de fois qu’elle ne pouvait les blâmer de profiter du temps qu’il leur restait à passer ensemble. Dieu le comprenait, non ? La bataille à venir serait aussi dangereuse que décisive, et ils pourraient être séparés à jamais. Ou mourir.

Ils sont en mesure de mourir, au moins, avec leur don de régénération ?

N’ayant pas de réponse à cette question, la jeune fille haussa mentalement les épaules. Sa réflexion s’interrompit net lorsqu’elle surprit une conversation intéressante, juste derrière elle, entre Fraan et Anthony – l’un des Foulards Rouges originels.

— Cela me fait tellement bizarre de voyager si librement.

C’était l’ancienne amante de Lara qui disait cela. Ses anciens liens avec la Bagnarde n’étaient un secret pour personne. Dans d’autres circonstances, Nikki aurait également été choquée de savoir que deux femmes pouvaient jouir de ce genre de relation… Désormais, elle avait appris à faire avec les différences des autres. Après tout, ce que les gens faisaient dans leur lit le soir venu ne la regardait pas. Cela regardait Dieu, et si Dieu laissait faire, alors elle n’avait rien à y redire.

— On s’y fait, dit Anthony en inclinant la tête. Mais c’est vrai qu’il est dur de perdre les habitudes données par le Parti. Quand on a vécu toute sa vie sous leur coupe… prendre la moindre décision sans se demander si celle-ci fera ou non le bonheur des Lords est en soi un dépaysement.

— Comment ça ? ne put s’empêcher de demander Nikki.

Elle n’avait jamais vécu ailleurs qu’en Australie, et la relative liberté dont elle bénéficiait ne lui avait jamais paru si extraordinaire. En quoi voyager à travers le désert se révélait-il étrange, pour Fraan ? Le Parti pour la Paix contrôlait-il à ce point leurs existences qu’il allait jusqu’à décider de leurs déplacements ? Lorsqu’elle posa la question, Nikki fut surprise de recevoir une réponse positive :

— Oh que oui, ils contrôlent tous les aspects de notre existence. Pour voyager, il faut effectuer une demande officielle auprès des autorités locales, expliqua Fraan. D’abord pour quitter la ville où tu vis, puis pour pénétrer dans celle où tu dois te rendre. Il est interdit de dormir à la belle étoile ou d’effectuer une halte non prévue par le programme de voyage, précis heure par heure, que tu dois fournir avant ton départ. Si tu n’es pas à l’endroit prévu à l’heure dite, tu encours un châtiment.

— Vous ne devez pas voyager beaucoup, alors…

Fraan ricana :

— Peu d’entre nous en ont les moyens, tu sais… avec Lara, nous faisions partie de la frange favorisée de la population. Nous avions des motorides personnels pour nous rendre au travail, des calèches à magilectrie pour nous conduire aux soirées… si l’envie nous prenait de partir en vacances, nous n’avions qu’à remplir les papiers et signer quelques déclarations sur l’honneur. Le plus souvent, nous nous rendions à la plage un jour ou deux… c’était toutes les vacances que nous nous accordions. Même en étant les filles respectivement naturelle et adoptive d’un administrateur continental, nous n’avions guère de ressources ou de libertés. Alors tu penses bien que les classes les plus pauvres n’avaient pas de quoi se payer un moyen de transport autre que commun, et encore. Car en plus du ticket au tarif exorbitant, il faut s’acquitter des taxes d’entrée et de sortie des villes. Dans les deux sens, le cas échéant.

— Les gens ne voyagent pas à pied, pour économiser sur le trajet ?

— Quand leur santé le leur permet, oui, mais… le plus souvent, ils sont sous-alimentés. Dans certaines régions, la famine fait des milliers de morts par an. Alors les gens préfèrent rester où ils sont du premier au dernier jour de leur vie. De toute manière, le Parti le décide pour eux : s’ils veulent changer de métier, et donc, de région, ils ne peuvent pas simplement dire « je déprime un peu, et puis j’ai faim, j’aimerais aller là-bas pour vivre mieux. » Non, tu y es, tu y restes. D’autant que tous les déplacements sont étroitement contrôlés : ceux qui tentent de passer outre les péages, ou pire, de voyager sans permis, finissent le plus souvent en esclavage ou sur Bagne, quand ils ne sont pas simplement abattus sans sommation dans leur sommeil sur le bord de la route où ils ont posé leurs bagages. Les patrouilles sont nombreuses dans la campagne. Le Parti ne laisse rien échapper.

Un sourire au pli amer se dessina sur le visage de Fraan, qui paraissait savoir exactement de quoi elle parlait. Comme si elle y avait assisté. Ou y avait échappé de peu.

Les yeux écarquillés au point d’être secs, Nikki ne sut comment réagir. Ce qu’elle apprenait ne la surprenait guère, mais entre le fait de le savoir de façon théorique et celui de l’entendre raconté de la bouche de quelqu’un qui l’a vécu…

— Mais il n’y a pas de commerçants ? De gens qui voyagent entre les villes pour… je ne sais pas, moi, pour ne serait-ce qu’échanger des vivres ?

— Il y en a, mais peu. Il faut des autorisations spéciales, et les marchandises sont contrôlées et taxées : près de la moitié de la cargaison est ponctionnée par les autorités pour être redistribuée à certains chanceux – l’Armée et les Thaumaturges, en fait – le marchand ne peut « vendre » que l’autre moitié. Les prix sont exorbitants, les denrées rares, et se faire une tarte aux pommes avec du vrai sucre devient un exercice de haute voltige, je peux te l’assurer. De plus, toutes les villes ne reçoivent pas le même afflux. Et tout dépend, aussi, de la couleur de la caste et des corps de métiers qui s’y trouvent : plus tu es utile, mieux tu seras nourri. À l’inverse, moins tu es utile… plus vite on essaiera de se passer de toi.

— Les gens ont donc tout intérêt à se former à un métier d’importance, fit remarquer Nabil, qui s’était également rapproché de Fraan.

La femme secoua la tête, un air dur sur le visage :

— C’est le Parti qui choisit quel métier tu feras plus tard. Lara et moi avons été favorisées, car grâce à son père, nous étions autorisées à choisir au sein d’un panel précis. Nous avons fait en sorte de nous tourner vers quelque chose qui nous tienne rapprochées du cercle familial, mais qui ne nous implique pas trop dans la politique non plus. On peut voir à quel point cette stratégie s’est révélée payante, grimaça-t-elle.

Face au regard incertain de Nikki, Fraan précisa :

— Nous étions interprètes, spécialisées dans les langues asiatiques et européennes. Les gens ne voyagent pas beaucoup, du coup, ils parlent rarement plus de deux langues… l’anglais est la langue internationale, le français celle du commerce galactique, et la plupart des gens balbutient au moins quelques mots du premier en plus de leur langue maternelle. Les gens qui parlent français ne le font que dans le cadre du commerce, quand ils font leurs courses par exemple, mais sinon…

— Le Parti contrôle la diffusion des langues afin d’empêcher les gens de communiquer, comprit Nikki.

— Exactement. En théorie, tout le monde est au minimum bilingue ou trilingue. En pratique, c’est beaucoup plus compliqué que ça.

— J’ai cru comprendre, murmura Nikki d’un air absent. Renaud ne parle que français et anglais par exemple, alors qu’il est coréen d’origine.

— C’est un moyen subtil mais radical de l’empêcher de reprendre contact avec ses véritables parents, analysa Anthony.

Fraan cessa immédiatement de parler. Dès que le nom de l’ancien Thaumaturge émergeait, la femme reprenait son air de loup aux abois. Nikki n’y avait pas fait attention, prise dans les rets de cette conversation aussi passionnante qu’effrayante.

— Et les gens sont heureux de vivre comme ça ? relança-t-elle. Ils se rendent compte de la dictature qu’ils subissent ?

— Ils ne connaissent que ça, dit Anthony comme Fraan ne semblait pas disposée à poursuivre. La plupart estiment que leur existence n’est pas pire qu’ailleurs et l’acceptent. Ceux qui ont eu la chance de recevoir une éducation plus poussée, comme Lara, Fraan ou Renaud, ouvrent le plus souvent les yeux sur la situation. Ils ont alors le choix : refermer les yeux et vivre dans le confort relatif que leur offre leur position, ou bien… tenter quelque chose et finir sur Bagne.

— C’est ce qui est arrivé à Lara ?

Elle ignorait que le vent de rébellion soufflait sur sa vie depuis aussi longtemps. Cela dit, connaissant le caractère inflammable de la jeune femme, cela ne l’étonnait qu’à moitié.

— Oh non ! s’écria Fraan. Elle a commis un génocide avec son cher papa, contre la population chrétienne du Japon, et elle a payé avec lui.

— Un génocide ?!

Et… contre les miens… ? Non, c’est impossible, pas elle…

— Tu ne savais pas ? fit Anthony en lui jetant un regard surpris. Je pensais qu’en tant que fille du Diacre Michaël, tu aurais eu vent de ce genre de… détails.

— Non, je… je crois justement que mon père me cachait de nombreux « détails ».

Anthony lui adressa un regard compatissant. Fraan, elle, poursuivit la conversation sans rien épargner à la jeune fille, semblant prendre un malin plaisir à salir l’image de Lara, comme si cela allait l’aider à la récupérer. Nikki aurait voulu se boucher les oreilles, mais elle resta là, droite sur sa selle, à fixer le dos de Lara.

Celle-ci dut sentir son attention, soit par un sixième sens, soit par la magie, car elle regarda en direction de la jeune fille. La Foulard Rouge vit son visage fermé, puis se retourna vers le nord tout en lui adressant une pensée inquiète, mais douce :

— Tout va bien ?

— Je ne sais pas. Fraan dit des choses horribles sur toi et je n’arrive pas à y croire. Est-ce que c’est vrai, pour le génocide ?

— Oh… (Honte et déception.) C’était le crime de mon père. J’y ai participé malgré moi, je pense même que le Parti nous a piégés. Je n’ai jamais voulu la mort de tous ces gens. Si j’avais su… je n’aurais jamais fait ce que j’ai fait. Je ne te demande pas de me croire sur parole mais…

— Je te crois sur parole, coupa Nikki. Rien de ce que tu as accompli jusqu’à présent, depuis que je te connais, ne va dans le sens de ce que cette femme décrit. Le portrait qu’elle fait de toi… c’est le reflet de sa jalousie. Elle se roule dans le péché, et elle joue le jeu du Diable sans en avoir conscience.

— Je n’ai pas la même interprétation que toi de ses paroles et de ses actes, mais je comprends ton sentiment. Je regrette juste qu’elle en arrive là par simple dépit amoureux. Ignore-la si tu le peux. C’est encore le mieux à faire. Ne cherche pas à me défendre. Ça n’en vaut pas la peine. Rien de ce que tu diras ne la calmera.

Le sang bouillonnant dans ses veines, Nikki s’efforça d’obéir à son commandement. Elle puisa dans la hiérarchie quasi-militaire de leur groupe un sentiment d’unité autant que de contrôle. Au bout d’un moment, constatant qu’elle n’obtenait aucune réaction de la part de Nikki, Fraan se tut et Anthony en profita pour changer de sujet.

La journée, comme les précédentes, s’écoula au pas lent des chevaux, dans le mi-jour rougeoyant des nuées de sable soulevées par le groupe. Ce devait être encore pire pour les combattants situés en bout de file. Nikki jeta un regard en arrière, tentant d’évaluer leur nombre exact, en vain une fois de plus.

Le soir les trouva couverts de transpiration poissée de sable. Nikki attendit que l’agitation générale retombe avec les volutes de poussière pour abaisser son foulard. La partie supérieure de son visage était aussi vermeille que le désert, tandis que le bout de son nez, sa bouche et son menton conservaient leur blancheur crémeuse. Nabil, le visage presque aussi rouge que son foulard, éclata de rire face à son teint bicolore :

— On dirait… je ne sais pas, que tu as pris un gigantesque coup de soleil !

— Ou que je suis l’une de ces glaces parfum fraise-vanille, que l’on mange au plus chaud de l’été, s’amusa-t-elle en remarquant le même phénomène sur ses mains et ses poignets.

— De la glace que tu manges ?

Nikki tenta de lui expliquer le principe, mais le jeune homme ne vit pas l’intérêt de lécher un bout de banquise, même crémeux, et ce, quel qu’en soit le parfum. Alors que Nikki s’étonnait de son ignorance, la voix caressante de Renaud vint s’immiscer dans son esprit :

— Ce soir. (Chaleur. Reconnaissance. Affection.) Bonne chance et bon courage.

Nikki se hérissa. Elle chercha son mentor du regard. Il n’était visible nulle part dans le coin, sûrement occupé à quelque autre préparatif de la bataille qui les attendait tous. Celle de Nikki, Nabil et Walter serait plus secrète. Plus importante, aussi. Après tout, même s’ils l’ignoraient, les autres allaient combattre pour qu’eux réussissent.

Et si leur mission échouait…

Alors tout échouerait.

 

À cause du silence glacial, une atmosphère moins chaleureuse que prévue régnait autour du feu de camp qui jetait flammes jaunes et brasilles rouges vers le ciel étincelant d’étoiles. Occupée à entretenir ses colts, Lara n’y faisait plus très attention. Elle s’était habituée à la froideur d’iceberg de Fraan. Cela ne changeait guère de ce qu’elle avait connu pendant six ans sur Bagne. À peu près tout le monde la détestait voilà encore quelques mois : elle survivrait donc à l’inimitié d’une seule personne, quand bien même celle-ci fut-elle importante à son cœur.

— Sais-tu pourquoi ce dingo t’a adoptée puis suivie ? demanda soudain Marine Carax à sa fille.

Étonnée, Lara tenta de trouver une réponse valable avant de secouer la tête. S’il s’agissait d’un test, elle avait lamentablement échoué. Sa mère posait rarement des questions anodines. Tel le lierre sur le mur abandonné, un double-sens s’accrochait toujours aux mots choisis avec soin.

— Les dingos sont les nobles survivants d’une terre hostile. Ils peuvent subsister très longtemps dans le désert sans boire aux billabongs, puisant l’eau dont ils ont besoin dans la graisse de leur propre corps ou dans le sang de leurs victimes.

— Charmant, siffla Fraan.

Teabag agita les oreilles d’un air fier, sentant que Lara était plus flattée que vexée par la comparaison.

— Avant d’être le charognard et le fouilleur de poubelles qu’il est aujourd’hui, il fut l’ami et l’esprit protecteur des hommes de cette terre pendant des centaines d’années, précisa Marine. S’il t’a suivie, c’est qu’il s’est reconnu en toi, Lara, et ce n’est pas une insulte quand je dis cela.

— Un chien sauvage avec une mauvaise réputation, ça lui correspond plutôt bien, approuva Renaud en distribuant cuillères et écuelles de ragoût à la ronde.

Fraan saisit la sienne comme si les bords étaient enduits d’un poison létal. Son attitude aurait pu être drôle si elle n’empesait pas les rapports du groupe entier. Le malaise flotta quelques secondes, puis se dissipa lorsque Marine poursuivit :

— Ils n’ont pratiquement aucun prédateur et se trouvent tout en haut de la chaîne alimentaire. En tant que maîtres du désert, ils régulent la diversité du système.

— Ils restent des animaux.

La remarque, évidemment, émanait de Fraan. Avec la magie, Lara pouvait presque sentir les ondes d’hostilité émaner d’elle. Elle adressa un regard désolé à Renaud, qui lui transmit son indifférence à ce sujet. Cela ne l’atteignait même plus.

— Des animaux au sommet de la chaîne alimentaire, souligna Marine. Et qui n’hésitent pas à attaquer des proies cinq fois plus grosses qu’eux. Sans compter que la fidélité à l’égard de leur compagne ou compagnon est incomparable.

Ce disant, Marine accrocha le regard de Renaud, qui envoya aussitôt une pensée amusée à Lara :

— Je crois que ta mère m’aime bien.

— Oh, tu penses ?

— Moi en tout cas, je l’aime bien…

Lara le repoussa d’une chiquenaude amicale, refusant de lui passer de la pommade en faisant son éloge détourné. Comme c’était de bonne guerre, il n’insista pas.

Alors que la bonne humeur venait tout juste de s’installer, Renaud frémit. Lara se hérissa elle aussi quand la pensée étrangère frappa à la porte de son esprit :

— On a un problème, les prévint Nikki.

La réponse de Renaud jaillit de manière aussi immédiate et brutale qu’un geyser :

— Où es-tu ?

— À une centaine de kilomètres au nord de votre position. La phase 1 de la mission se déroule bien pour l’instant, pas besoin d’accourir. Disons que… le Parti sait que les Foulards viennent, et pourquoi, ou plutôt pour qui. En réaction, ils ont préparé un comité d’accueil pour le moins déstabilisant.

— Montre-nous.

Obéissant à l’ordre, Nikki leur ouvrit ses sens. Les deux magiciens purent observer de près le morbide panneau indicateur. Silhouette argentée dans la lueur iridescente du disque lunaire, crucifié sur une croix, une main clouée à sa jambe et l’autre en direction du nord, un enfant leur indiquait le chemin.

Un enfant mort.

Un panonceau, planté à même la poitrine pâle et nue, informait en lettres de sang : « Camp de redressement pour mineurs de Darwin : 532 km. »

La vision de Nikki se troubla. Lara ne comprit pas pourquoi, puis sentit les sillons brûlants couler sur les joues poudrées de sable du désert. Le cœur de la jeune femme se serra avec le sien, tandis que le regard plein de compassion de la fille de Canberra se tournait vers l’horizon. D’autres ombres dressées dans la nuit. D’autres enfants crucifiés. Sacrifiés.

Tous porteurs d’un même foulard écarlate, tracé au sang sous le deuxième sourire ouvert en travers de leur gorge.

 

Cette nuit, glacée d’horreur malgré la proximité de Renaud, Lara ne trouva pas le sommeil. Ils conversèrent de longues heures dans l’intimité de leurs esprits, tâchant de trouver une solution. Une échappatoire.

Il n’y en avait pas.

Soit ils poursuivaient leur route au risque de sacrifier plus de cinq cents vies innocentes à leur cause, alors même qu’ils étaient venus pour les sauver – il y avait un corps par kilomètre –, soit ils abandonnaient leur guérilla, renonçaient à leur velléité de conquête de liberté, et retournaient à leurs existences de Bagnards en exil. En supposant, évidemment, que le Parti ne les pourchasse pas pour faire d’eux leurs hôtes reproducteurs – une perspective qui n’avait rien d’attrayant en dépit de l’attirance mutuelle et grandissante qu’ils éprouvaient l’un envers l’autre.

Leur seule certitude, c’était de vouloir offrir au moins une sépulture décente aux jeunes crucifiés innocents. Dès que le camp serait levé et qu’ils parviendraient au niveau du premier « panneau », ils ordonneraient à des civils de s’en occuper dans leur sillage.

Mais que diraient-ils aux Foulards qui marchaient avec eux vers la guerre, pour apaiser leur conscience ? Et que feraient-ils pour soulager la leur ? Lara en venait à se demander si le jeu en valait la chandelle :

— Les enfants de Darwin veulent-ils au moins être sauvés ?

La réponse de Renaud claqua sèchement, faisant vibrer jusqu’aux limites physiques de son esprit :

— Bien sûr que oui. Je l’ai vécu, Lara, je l’ai subi. Seule une infime partie d’entre eux est fière d’appartenir à la future génération de Thaumaturges. Tous se rendent compte de l’horreur. Tous ont perdu un ami ou plus dans leur « éducation militaire », que ce soit à cause de la magie qui a empoisonné leur corps incompatible à recevoir le Pouvoir, ou bien des épreuves cruelles qu’on leur fait endurer par la suite. N’importe quel esclave rêve de liberté.

— Pas tous. Certains aiment avoir un maître.

— Pas tous, répliqua-t-il avec acidité.

C’était leur premier désaccord depuis leurs débuts sur Bagne. Lara n’aimait pas cela, et même si certaines remarques la peinaient, elle ne prenait pas pour elle la rancœur de son ami. Sa rage était dirigée contre le Parti.

— Je n’arrive pas à croire que tu puisses envisager de simplement faire demi-tour et renoncer, après tout ce qu’on a accompli pour en arriver là. À cet instant. À cet endroit.

— Je n’envisage rien, Renaud, je retourne simplement le problème dans tous les sens pour évaluer les conséquences de notre décision. Et quel que soit l’angle d’approche, je vois toujours le même résultat : des centaines de vies innocentes qui vont bientôt prendre fin par notre faute.

— Et combien de milliers d’autres sauvées ? Combien d’enfants qui ne seront pas enlevés à leurs familles par le Parti ? Combien de jeunes Thaumaturges arrachés à la cruauté des Créateurs, si l’on réussit ? Libres, enfin, d’avoir un avenir ? Une vie qui leur appartienne ?

— Je sais, Renaud. Et je vais continuer avec toi. Mais je n’oublie pas non plus qu’on sauvera ces vies au prix de nombreuses autres, et pas uniquement celles des gens qui nous ont volontairement suivis… et dont les sacrifices, loin d’être vains, n’en seront pas moins lourds. Je te rappelle que nous sommes les seuls, mis à part éventuellement Nikki et les autres, à pouvoir régénérer. Ces vies que le Parti va faucher par notre faute, elles seront parties pour toujours, elles…

— Je sais ! Tu crois que je me voile la face ? Je sais, Lara. J’ai pleinement conscience de l’horreur à venir. Je sais aussi que si nous n’agissons pas, ce sera encore pire. Ne te méprends pas sur mes intentions : cette guerre, je ne la mène plus pour moi.

— Tu en es certain ?

— Oui. Elle est pour les futures générations. S’il s’agissait simplement de vengeance, comme c’était le cas au début, avant l’évasion, avant que je ne te…

Il soupira et ouvrit les yeux, qu’il avait jusqu’alors gardés clos comme s’il dormait à poings fermés. N’importe quel observateur extérieur n’aurait vu là qu’un couple enlacé dans un sommeil de plomb, et non deux magiciens en pleine discussion houleuse, pour ne pas dire en pleine dispute.

— Tu ne me fais plus confiance ? chuchota-t-il, brisant le silence gris des instants qui précédaient l’aube.

L’esprit grand ouvert de Lara se rétracta lui aussi ; son ami, par l’usage de la parole, lui refusait la communion pleine et entière de leurs âmes. La communication directe ne filtrait rien, laissant parfois échapper des choses qu’on n’aurait préféré ne pas énoncer. Renaud souhaitait peut-être éviter de la blesser sur le fil d’une pensée trop acérée, à moins qu’il désire simplement lui dissimuler le sentiment de trahison qui s’insinuait en lui rien qu’à l’idée qu’elle doute de lui.

Lara éteignit sa parole et ses pensées d’un seul baiser.

— Bien sûr que si, reprit-elle. Ce n’est pas parce que j’interroge tes motivations que je remets ton projet ou tes objectifs en question. Je m’inquiète pour la pureté de nos âmes, pour les conséquences de nos actes sur nos prochaines vies. Pour les prochaines existences des sacrifiés malgré eux, aussi : qui sait quel destin les attend ?

— Dans cette vie ou dans la suivante, leur existence ne sera meilleure que si l’on éradique le Parti.

Une respiration, une seconde de pondération autour de ce point de vue inédit qui touchait à l’harmonie.

— C’est vrai, admit-elle au bout d’un moment. Je ne l’avais pas envisagé de ce point de vue là.

— Ils ne peuvent pas régénérer, mais leurs âmes ne sortiront pas du cycle des réincarnations.

Spontané, rapide et inattendu comme l’éclair, le doute frappa soudain l’esprit de Lara. Le tonnerre roula jusqu’aux limites extérieures, tandis que la pensée se formulait d’elle-même :

— Et si ça aussi, ce n’était qu’une croyance ? Un autre mensonge du Parti ?

— La réincarnation de toutes les âmes vivantes ?

— Oui.

Depuis qu’elle avait appris la vérité au sujet de l’Histoire mondiale, elle remettait en cause presque tout ce qu’elle avait cru acquis. Renaud cligna des paupières, interdit, comme s’il se trouvait face à une source de lumière incandescente au milieu des ténèbres. Jamais il n’avait poussé ses propres interrogations jusque-là. Malheureusement, l’énigme de Lara resterait pour eux sans réponse, vu que ce cycle leur était de toute manière refusé.

— Et s’ils avaient favorisé ce système de croyances pour une raison ? Et si le Christianisme, l’Islam, le Judaïsme et tout le reste n’avaient pas été rejetés parce que faux ? Et si toutes les religions étaient fausses ? Toutes les doctrines détournées, même celle du Bouddhisme ?

— Ce serait horrible.

— Nous n’avons aucun moyen d’en être certains, mais…

— Que te souffle ton cœur ?

Pas de réponse.

— Moi j’y crois, reprit Renaud. Mon cœur y croit. C’est la seule chose dont je n’ai jamais douté. Et si ce n’est qu’illusion, alors, tant pis. Je me battrai quand même pour que les gens profitent d’un monde meilleur au moins dans cette vie, même si ce doit être la dernière.

 

Suspendu dans la voûte bleu saphir, le disque solaire jetait des lances de feu blanc sur le paysage. Il arrachait jusqu’aux ombres des recoins, faisant courber l’échine ou plisser les yeux aux Foulards Rouges. Plus ils s’étaient rapprochés du nord, plus les températures avaient grimpé. Cette luminosité ingrate et sans répit n’était pas sans rappeler Bagne.

Ville fantôme y compris.

La désolation de Palmerston, cité satellite de Darwin, faisait peine à voir. Les pavillons sur pilotis n’abritaient plus personne ; certains repas avaient été abandonnés sur la table ; les rats n’avaient même pas eu le temps d’y toucher. Des bâtiments effondrés témoignaient d’un passé récent par ailleurs assez mouvementé, mais qu’on avait néanmoins commencé à reconstruire. L’effort se poursuivait encore la veille, à en juger par le mortier pris dans le bac. Il n’avait pas eu le temps d’être appliqué sur les grosses briques jaunes et rouges qui semblaient constituer la plupart des habitations. Tout indiquait une ville prospère, des bannières colorées nouées dans les arbres en vue de la prochaine célébration locale jusqu’aux étals de marché renversés par la précipitation de la fuite.

Les Foulards ne croisèrent que des rouleaux de poussière et des amas de branches poussés par le vent. Ils dépassèrent une rangée de trois gigantesques citernes d’eau, ballons de pierre obèses sur leurs trépieds de fer. Lara tourna la tête pour les observer. Un message était écrit dessus. Trois mots, un sur chaque citerne, peints en colossales lettres blanches : « Vous-allez-mourir. »

La menace ne l’émut même pas. Elle le savait déjà.

Alors qu’ils progressaient vers le cœur de la ville, suivant l’artère principale qui redevenait ensuite une route, Lara remarqua l’énorme statue qui se dressait à une centaine de mètres de là, au milieu d’une vaste place. Il s’agissait de la réplique d’un célèbre monument parisien : la colombe de la paix en marbre blanc retenue au sol par une chaîne en cuivre et en laiton, un symbole puissant et évocateur. La présence du Parti pour la Paix en Australie ne faisait plus aucun doute. Les habitants auraient détruit la chose dans le cas contraire.

— Vise un peu, fit-elle à Renaud.

— Encore plus moche que dans mes souvenirs, répondit Fraan.

— Idéal pour une embuscade.

Lara hocha la tête, étant du même avis. Ils firent passer le mot aussi discrètement que possible, même s’ils se savaient observés par l’ennemi.

— On pourrait contourner, souffla Lara. Éviter des pertes inutiles.

— Les rues sont étroites, on n’y passerait que deux par deux de front, ce serait une véritable aubaine pour eux.

— À condition qu’ils aient placé des tireurs dans les maisons. Tu crois qu’ils auraient pris cette peine ?

— Je vais vérifier.

Du coin de l’œil, Lara observa l’ombre de Renaud gagner une vie propre. Bien que réduite à presque rien à cause du soleil de plomb, elle trouva le moyen de s’échapper par le biais d’une de ses semblables, inerte et morte pour sa part. Au bout de quelques secondes, Renaud secoua la tête.

— Il y a trop de lumière, elle ne peut pas atteindre les rues adjacentes.

L’ombre tenta une sortie, mais fut aussitôt avalée par la radiance du soleil.

— Dommage.

Lara aurait pu envoyer Teabag se renseigner, mais elle craignait que les tireurs le prennent lui aussi pour un ennemi, d’autant qu’il portait fièrement son foulard autour du cou. La chose avait tourné à l’aubergine soutenu à force d’être traînée dans la poussière avec l’animal, mais elle n’en restait pas moins signe d’appartenance à leur groupe.

Utilisant la magie, Renaud communiqua ses instructions aux anciens Thaumaturges pour qu’ils se tiennent prêts. Dès le départ, ils s’étaient positionnés sur les extérieurs de la colonne afin de servir de bouclier aux civils qui les accompagnaient. Cette protection ne tiendrait pas plus de quelques minutes, le temps que la bataille se déchaîne, mais elle pourrait sauver des vies, et faire la différence une fois qu’ils seraient parvenus à Darwin.

— Reste derrière moi, chuchota Lara à Fraan.

— Il est hors de question que tu me maternes !

— Fraan, je…

Une détonation leur coupa la parole. Ils n’avaient même pas pénétré sur la place en question. Les premières balles surprirent l’arrière-garde, fauchant quelques vies au passage. La volée suivante arrosa le milieu de la colonne, tandis que d’autres tirs occupaient la tête de file. Lara n’eut pas le temps de retenir son amie, qui descendait déjà de cheval pour se lancer à l’assaut de l’ennemi.

— Pas de quartier ! hurla Renaud qui ajouta pour Lara : Va avec elle. On va devoir faire le ménage : ils ont l’air nombreux et organisés, on ne peut pas se permettre de les avoir à nos trousses jusqu’aux portes de Darwin.

Lara sauta à terre, dégainant ses colts. L’odeur piquante de la poudre mêlée à l’âcreté du cuir faillit lui donner le tournis. Son visage se ferma, dur et féroce. Elle défonça la porte la plus proche d’un coup de bélier magique. Fraan et quelques autres s’engouffrèrent dans le pavillon par l’ouverture, tandis que Lara s’élançait directement sur le balconnet du premier étage, où étaient retranchés quelques assaillants. D’un coup de talon, elle enfonça le crâne de celui de gauche, puis abandonna celui de droite aux Foulards qui envahissaient la demeure pour, d’un bond, sauter trois étages plus haut, sur le toit plat où se trouvait la majeure partie des tireurs embusqués. Des hommes pour la plupart, tous allongés au sol, et qui l’ignorèrent dans un premier temps. L’un d’eux fit mine de se lever pour la pousser dans le vide, et Lara l’abattit d’une balle entre les yeux. La déflagration fit sursauter le suivant, qui voulut fuir, mais Lara lui mit un peu de plomb dans la cervelle également. Le temps que les autres réagissent, elle en avait déjà abattu un troisième. La moisson s’alourdissait d’une nouvelle âme toutes les secondes. Elle paierait sa violence dans une prochaine vie. En dépit de ses doutes, cette pensée ne la quittait pas une seule seconde. Elle croyait toujours, au fond.

Renaud, de son côté, détournait les balles des attaquants : il parvenait à courber les trajectoires avec suffisamment de précision pour que leurs ennemis, placés de part et d’autre de l’avenue, finissent par se tirer dessus. Une balle abattait deux à trois hommes avant de perdre trop de vitesse pour ne serait-ce que percer un bout de bois. Logeant l’une d’entre elle dans l’occiput d’un adversaire, il s’aperçut juste à temps qu’on l’attaquait à coup de machette. Il se baissa, donna un coup d’épaule, reprit l’avantage. La machette effleura son visage, traçant une virgule écarlate entre son œil et son oreille. Le sang lui éclaboussa la joue. Il tua l’homme avant même que la blessure ne se referme, cueillant l’ennemi suivant à hauteur de poitrine, dans un geste fait pour tuer à tous les coups.

L’embuscade tourna vite au carnage pour les assaillants. Ils n’avaient aucun moyen de résister aux magiciens qui, eux, évitaient les balles avec souplesse, quand ils ne les détournaient pas tout simplement. Lorsque leurs ennemis les blessaient, ce n’était jamais très grave, et lorsqu’ils les tuaient, jamais pour longtemps.

Après quelques minutes, Lara se retourna en quête de sa cible suivante. Des dizaines de corps gisaient autour d’elle. Certains n’avaient même pas eu le temps de se défendre. Elle vit ses mains, rouges de sang. Elle sentit ses colts, encore chauds. Elle respira l’air chargé d’une odeur lourde de sang et d’excréments. Elle aperçut le dernier nuage de poudre pas encore retombé et, à travers les grains noirs de la mort en suspension, le visage de Fraan, blême et terrifié :

— C’est toi qui as fait ça ? Toute seule ?

Les bras de Lara retombèrent contre ses hanches. Les colts cliquetèrent tandis qu’elle les rangeait dans leurs étuis.

— Je t’avais prévenue. J’ai changé.

— Je ne pensais pas… je ne croyais pas…

Fraan se détourna pour aller vomir à l’ombre de la cage d’escalier qui menait aux toits. Le regard de Lara tomba sur deux cadavres qui se tenaient la main jusque dans la mort. Les deux hommes se ressemblaient énormément : mêmes oreilles décollées, même bouche épaisse, des sourcils arqués. Un père et un fils.

Valait-elle mieux que l’ennemi qu’elle combattait ?

Elle rejoignit Renaud et les autres, tous revenus dans l’allée principale. Une estafilade sanglante ornait le côté gauche de son amant. Il n’y avait pas de cicatrice, bien entendu, mais à en juger par la manière dont le sang avait giclé, il s’agissait du sien.

— Tu as été touché ? dit-elle d’une voix blanche.

Comment avait-il pu baisser sa garde ? Pourquoi n’avait-il pas fait plus attention ? Cela ne lui arrivait jamais. Jamais. Renaud voulut la rassurer d’un regard, mais elle ne cilla pas et lui demanda des explications.

— J’ai été distrait, voilà tout.

— Ce n’étaient même pas des Thaumaturges. Je ne vois pas comment tu as pu être « distrait. »

— Bon, OK, j’avoue, j’essayais de garder un œil sur toi tout en combattant.

L’attention ne la fit pas sourire. Pas même un peu.

— Ça aurait pu être grave.

— Je serais revenu à la vie.

— Je m’en fiche, reprit-elle en privé pour que nulle oreille ne capte leur désaccord. Ne fais plus jamais ça, ou tu reviendras à la vie, oui, mais pour mieux recevoir une paire de claques ! Je t’ai dit que je n’avais pas besoin de toi pour me protéger. Par contre, ici, tout le monde compte sur toi pour la bataille à venir. Je ne suis qu’un de tes atouts. Tu nous diriges. Tous. Préoccupe-toi de tous tes soldats, pas que d’un seul.

Acquiesçant d’une grimace, Renaud récupéra son masque d’impassibilité avant de rassembler les soldats et de compter les pertes. Il y avait eu des blessés, mais pas de morts. L’annonce qui suivit provoqua des frissons dans les rangs :

— Vous savez ce qui nous attend maintenant : vingt kilomètres nous séparent des portes de Darwin, mais ils nous attaqueront bien avant. Au premier assaut, continuez à filer droit devant, jusqu’aux remparts. Et combattez jusqu’à votre dernier souffle, ou jusqu’à ce que le Capitan sonne la retraite. On se revoit à l’endroit prévu. D’ici là… bonne chance.

 

Elle aurait voulu laisser Fraan derrière elle. Laisser sa mère derrière elle. Partir au combat en les sachant en lieu sûr, certaine de les retrouver à son retour. Certaine de pouvoir enfin prendre le temps de tresser avec elles les fils interrompus du destin. Mais nul ne désirait rester sur le carreau. Fraan et Marine voulaient combattre, et allaient le faire. Lara avait survécu à trop de batailles pour ne pas repenser à l’horreur, aux pertes qui laissaient un vide monstrueux dans leur sillage, à la saveur âcre du deuil dans la bouche de ceux qui survivent.

Placés de part et d’autre des civils, les Thaumaturges rebelles feraient office de bouclier jusqu’à ce qu’ils atteignent les portes de la ville. Une fois contre les remparts, la vague humaine s’éparpillerait et, telle l’écume à l’assaut des hauteurs, entreprendrait l’ascension de l’enceinte de pierres. Une bataille sans merci commencerait alors, attirant l’attention de toutes les forces armées de Darwin – du moins fallait-il l’espérer, pour Nikki, Nabil et Walter, dont la réussite de la mission reposait sur la discrétion.

Ça, c’était le plan. Mais Lara avait désormais assez d’expérience pour savoir que rien ne se déroulait jamais comme prévu.

Placés en tête de la formation en pointe de flèche, Lara et Renaud échangèrent un bref regard. Leurs pensées restèrent silencieuses, englouties par le tonnerre continu des quatre cents montures qui chevauchaient à leur suite. Jamais ils n’auraient pensé marcher sur l’ennemi avec l’appui d’une telle force. Jamais ils n’auraient cru être rejoints par tant d’hommes et de femmes. Les gens préféraient souvent la sécurité à la liberté. Ceux-là avaient fait le même choix qu’eux : vivre et mourir libres plutôt que vivre et mourir enchaînés.

À présent débarrassés des bracelets de fer du mensonge, ils allaient mordre la main qui les avait nourris.

Et battus.

Car le corps n’oubliait pas les coups.

Devant eux, la forme des remparts de Darwin se faisait de plus en plus nette. La muraille ressemblait à un serpent de pierre noire endormi sur l’horizon. Les Foulards, trop loin pour discerner le visage de l’ennemi, accélérèrent imperceptiblement, passant du trot soutenu à un galop léger.

Tenant les rênes d’une main, Lara extirpa l’un de ses colts de l’autre. Elle avait beau être une magicienne, elle ne se sentait sereine qu’avec eux. La forme oblongue et nacrée lui rappelait Bagne, ses jours de survivance en solitaire, et le sentiment de fierté qu’elle en tirait désormais. Plus qu’une menace, ce colt représentait un cri : « Je suis toujours là ! »

Et je le serai encore demain.

Comme en écho à son accès d’optimisme, un sombre pressentiment explosa dans sa poitrine en même temps que les canons ennemis, sur les remparts, vomissaient leur première salve de poudre et de métal. Un long sifflement. Un souffle suspendu. Le bouclier des Thaumaturges s’épaissit comme la volonté de résistance des magiciens se renforçait. Une seconde d’attente, et…

Le choc.

Une demi-douzaine de boulets de canon rebondirent contre la carapace invisible, qui crépita sans céder. La vague de cavaliers écarta les projectiles devenus inutiles, avançant comme si rien ne les avait touchés ou même effleurés. Ils dévoraient la distance entre eux et leur cible, tel l’acide la matière.

La réaction de l’ennemi ne se fit pas attendre. Constatant l’inefficacité de sa première approche, il décida d’immédiatement utiliser son atout principal.

Et le bon.

Ils disposaient d’un Thaumaturge assez puissant pour mettre en péril le bouclier magique. Celui-ci s’y employa immédiatement, éparpillant l’attention des architectes de la protection.

Lara elle-même faillit démonter lorsque l’air, à dix mètres de là, suinta une vapeur noirâtre. Les fumerolles s’assemblèrent pour donner corps à un cavalier tout d’ombre et de magie. La forme leva une épée qui semblait aspirer la lumière autour d’elle. Si Lara ne se baissait pas, elle allait finir décapitée, et son cheval avec elle.

— C’est Numéro Trois ! hurla Marine à côté d’elle. Ne touche pas la forme ! Sous aucun prétexte !

L’ordre de Renaud claqua juste à temps dans leurs esprits :

— DISPERSEZ-VOUS !

Lara tira sur les rênes. Sa monture s’inclina avec souplesse. Ils frôlèrent la forme nébuleuse, qui s’évapora aussitôt en filaments arachnéens. Les ténèbres envolées se reformèrent plus loin sur son chemin. Lara rangea son colt et sortit l’une de ses lames. Elle s’apprêtait à frapper lorsqu’elle entendit l’un des Thaumaturges hurler. Si fort que son cri déchira jusqu’au grondement continu de la cavalcade. Il tomba au sol, saisi de convulsions. Sa jambe se brisa sous les sabots de son cheval. Des esquilles blanches et rouges se mélangèrent au sable. Les restes de son genou miroitèrent dans le regard de Lara qui, juste à temps, baissa la tête pour éviter d’être décimée par la lame noire de l’ombre mouvante.

Un nouveau sortilège ?

Elle posa la question à Renaud, et sa réponse, lapidaire, fut loin de la rassurer :

— Les Cinq ont chacun leur spécialité, cela ne faisait pas partie de celles de Matsumoto. J’ignore ce que c’est.

— Ma Mère a parlé de Numéro Trois. Mais elle n’en a pas dit plus. Elle ne doit pas connaître leur faiblesse.

Lara compta moins d’une vingtaine de créatures, mais elles décimaient les rangs pourtant nombreux des magiciens. Elles ne visaient qu’eux, pas les civils. Elle-même évita pour la cinquième fois l’assaut d’une de ces silhouettes de fumée. La lame lui passa juste à côté de la joue, et uniquement parce qu’elle s’était cambrée à s’en briser les vertèbres.

Les créatures naissaient de l’air, surgissant de manière imprévisible. Le mouvement était la seule façon de les mettre en échec. Combattre n’était pas envisageable. Ou alors par la magie ? Lara conjura une boule de feu dans sa main qui tenait le long couteau de lancer, propageant le sortilège à la lame. Elle y injecta l’idée que la flamme écartait les ténèbres, que la lumière dévorait l’ombre puis, visant le cavalier noir le plus proche, elle enfonça son couteau inflammable entre les côtes offertes.

La chose prit feu. Son corps chuinta et, avant qu’elle n’ait le temps de se désintégrer, les flammes dévorèrent les contours de sa silhouette éthérée.

— Ils craignent le feu ! hurla-t-elle avant de se rappeler qu’elle était la seule, avec Renaud, à pouvoir créer de la matière.

Les autres magiciens ignoraient comment procéder. Ils avaient appris à utiliser ce qui les entourait, et non à se servir dans les replis mêmes de la réalité, comme elle le faisait si souvent de façon naturelle.

Renaud entendit son cri et encouragea les Thaumaturges à diriger les formes noires vers lui et Lara. Loin de le remercier de ce cadeau empoisonné, la jeune femme fit accélérer sa monture, encore et encore, jusqu’à précéder la milice éparpillée d’une bonne centaine de mètres. Alors, elle volta puis chargea à contresens. Lâchant les rênes de son cheval, qui de toute manière avait compris ses intentions, elle dégaina son autre couteau, l’enflamma lui aussi, et taillada de droite et de gauche. Les Thaumaturges qui galopaient vers elles lui lançaient des regards aussi surpris que désespérés. Ils se baissaient juste à temps pour la laisser poignarder leur poursuivant. Les créatures sombres, apparemment dépourvues d’intelligence propre, se délitaient dans un sifflement pareil à celui d’un parchemin dans les flammes.

Mais alors qu’ils entrevoyaient une issue favorable, que la milice regagnait un semblant de formation, trois explosions retentirent au-devant d’eux. Lara se baissa, soufflée par l’onde de choc. Une pluie rouge sang s’abattit sur elle, encore chaude de la vie fauchée. Ses oreilles bourdonnèrent. Son cheval se cabra. Sans rien où se raccrocher, les deux mains prises par les lames de feu, Lara se sentit glisser en bas de la selle. Elle eut la présence d’esprit de sortir les pieds des étriers, qu’elle vida comme une malpropre. Les flammes s’éteignirent. Lara roula dans un mélange de sable et de sang. L’un de ses couteaux lui entailla la cuisse. La blessure se referma, mais la douleur, cuisante, lui tira un cri. La lame était encore chaude, et l’odeur de cochon grillé lui donna envie de vomir.

Elle se releva, couverte d’un sang qui ne lui appartenait pas, au beau milieu de la charge des Foulards Rouges. Plusieurs d’entre eux s’écartaient face au cheval fou qui fonçait en sens inverse sans sa cavalière, ménageant ainsi un couloir relativement calme autour d’elle. Cela ne durerait pas.

Lara rangea ses couteaux, observant d’un air hébété la moitié d’un corps qui ne se relèverait jamais. Ce n’était pas Fraan, heureusement, ni sa mère. Mais c’était l’un des leurs, un Foulard de Tennant Creek. La moitié supérieure de son cadavre gisait dans le sable, face au sol, dans les restes de sa monture. D’autres détonations résonnèrent, et Lara se retourna pour observer le geyser de sable et de sang qui s’envolait vers le ciel.

Un champ de mine. Ces bâtards avaient posé un champ de mines.

Écumante, elle s’essuya le bas du visage pour éviter de goûter aux restes du malheureux cavalier explosé en pleine charge. Son propre foulard était tombé. Elle le releva dans l’espoir d’amoindrir l’odeur d’entrailles. Les ombres avaient disparu, chassées par la menace des flammes, mais elles avaient néanmoins accompli leur mission principale : éparpiller la formation des Foulards afin de réduire à néant leur protection magique.

Leur plan avait tenu bon les dix premières minutes. Un record, pour Lara et Renaud, dont les espoirs vacillaient généralement au bout de dix secondes.

Lara se prépara à esquiver un cheval qui galopait droit devant lui, les yeux fous, traînant le cadavre de sa cavalière désarçonnée dans son sillage. Lara reconnut l’uniforme d’une des Thaumaturges. Elle avait dû être touchée par les ombres noires. Cela lui donna une idée qu’elle n’aurait même pas envisagé sur Bagne, du temps où elle était humaine. Mais désormais…

Si ça rate, je peux y survivre.

Elle fit un pas de côté. Retint sa respiration.

L’animal lui passa sous le nez et la magicienne tendit la main pour saisir la corne du pommeau de selle. Le choc faillit lui démettre coude et genou lorsqu’elle glissa le pied dans l’étrier, mais elle tint bon, serrant les dents à s’en faire mal. Souplement, elle se hissa sur la selle et reprit les rênes, apposant une main sur le garrot bouillant. La jument se calma aussitôt. Lara coupa la bride qui retenait le corps contusionné de l’ancienne cavalière et, ce faisant, regarda vers l’arrière.

Toute chaleur quitta ses membres, remplacée par le frisson glacé de l’effroi.

Elle discernait d’autres cavaliers dans la colonne effondrée de poussière qui suivait la charge des Foulards. Une charge après la charge. Une charge ennemie.

Si elle n’agissait pas, ils prendraient les siens à revers et tout serait perdu. S’il ne restait d’eux que les magiciens une fois parvenus à Darwin, la prise des remparts ne servirait à rien. Elle n’attirerait pas assez de combattants ennemis. La ville ne se viderait pas assez. Et la mission de Nikki serait compromise.

Or, c’était pour elle qu’ils se battaient en cet instant. Pour que Nikki réussisse seule là où une armée entière ne pouvait qu’échouer.

Apparemment, les mines enterrées dans le sol ne faisaient pas peur à cette cavalerie.

Ou alors ils savent exactement où elles se trouvent et comment les éviter.

Comme d’habitude, Lara prit sa décision en un dixième de seconde. En six pas rapides, élégants comme à la parade, son cheval effectua son demi-tour. Combien étaient-ils ? Pas d’importance. S’agissait-il de Thaumaturges ? Pas d’importance.

— On a des ennemis qui nous suivent, transmit-elle à Renaud. Une vingtaine de cavaliers. Je m’en occupe.

Il mit plus de temps que de coutume à lui répondre, sûrement pris dans le feu de l’action, mais il lui répondit :

— Sois prudente.

Lara enroula les rênes autour de la corne du pommeau de selle pour saisir ses colts. Elle aurait pu utiliser la magie, mais s’il s’agissait de simples soldats humains comme elle le soupçonnait, alors elle préférait leur donner une chance de fuir. Ces gens n’agissaient peut-être pas de leur plein gré.

Ombre noire solitaire dans la tourmente de sable rouge, elle surprit le premier cavalier d’une balle dans l’épaule, non loin du cœur. La femme hurla et vida les étriers. Son voisin manqua de la piétiner. Dès les premières secondes, Lara sut qu’elle avait raison. Il ne s’agissait pas de vrais combattants. Pas même des soldats réguliers. Ce n’étaient que des civils.

Comme moi. Avant.

Pleine de compassion pour ces hommes et ces femmes perdus, contraints par plus puissant qu’eux, elle balaya leurs rangs de l’avant vers l’arrière, tirant à vue, jamais des coups mortels, mais toujours justes. Les détonations causaient la panique dans les rangs. Certains prirent la poudre d’escampette dans le sens inverse. Vive et discrète, Lara virevolta jusqu’à ce qu’il n’y ait plus un seul cavalier debout.

Elle pouvait entendre leurs gémissements, leurs suppliques silencieuses ou non, qui l’imploraient de les épargner.

Lara mit son cheval au pas et, avisant un homme blessé à sa main de combat, le toisa avec sévérité.

— C’est v-vous, balbutia-t-il. C’est v-vous la femme qu’ils recherchent.

— C’est moi, dit-elle d’une voix basse. Vous vivrez pour dire que je vous ai épargnés. Vous vivrez pour dire que les Foulards Rouges vous ont libérés, et qu’ils ont offert une sépulture décente aux enfants sacrifiés sur la route de Darwin.

Sans attendre de réaction, elle se détourna et repartit vers la ville, silhouette solitaire dans les nuées rouges et sable.

 

Quatre jours après le départ des Foulards Rouges, l’Évorianne commença à manifester des signes de retour à la conscience. Au début, cela se traduisit par des expirations brusques et courtes puis, de temps à autre, elle se mit à rouler des yeux sous ses paupières closes. Vers le milieu de la matinée, Claudia avait pris une bassine d’eau et un linge propre. Elle s’affairait depuis à nettoyer le corps de Tsutsui. Du bout des doigts, elle suivait le délicat tracé des tatouages luminescents, qui s’étaient éteints sitôt l’âme contenue envolée. À présent, les entrelacs reprenaient de la couleur.

Claudia termina par le visage, épongeant le front et les tempes. Elle ne pensait à rien de particulier en accomplissant cette tâche. Prendre soin d’autrui lui procurait du bonheur, surtout depuis qu’elle avait été réduite à moins qu’un être humain à cause de ses blessures… heureusement que Renaud l’avait soignée. Elle n’aurait guère tenu davantage. Elle ne supportait plus la compassion désespérée dans le regard de Neil, ni la manière dont les gens prenaient l’initiative de l’aider avant même qu’elle n’ait essayé toute seule de réaliser telle ou telle tâche.

Désormais, estropiée mais plus infirme, elle se réjouissait de voir que le regard des autres avait changé. Ils ne la considéraient plus comme une chose malade ou blessée, mais comme une personne à part entière. Ils avaient cessé de lui voler son libre arbitre. Renaud le lui avait rendu, comme promis.

Alors qu’elle se tordait sur sa chaise roulante pour tremper le linge dans l’eau souillée de terre, la porte d’entrée grinça sur ses gonds. Vu que la personne n’avait pas frappé ni gratté, il devait s’agir de Neil. Claudia releva la tête pour s’en assurer, écartant de ses yeux une courte mèche de cheveux blonds. Ils refaisaient enfin surface après l’attentat. Cela grattait un peu, mais elle avait pleuré de joie en constatant qu’une fine toison poussait à nouveau sur son crâne chauve. Renaud avait accepté sa décision de ne pas retrouver ses jambes, mais il avait insisté pour lui faire ce cadeau : « Ton corps les fera pousser plus vite. Tu verras. »

Et il avait raison. Quatre jours plus tard, Claudia ressemblait à un gamin qui aurait côtoyé un pétard de trop près.

— Tu les as ? fit Claudia d’une voix douce qui cachait mal son impatience.

Neil eut un sourire en coin.

— Uwa. L’orfèvre a beaucoup râlé, pour la forme, mais il ne pouvait pas nous refuser ce service… libérer Tennant Creek valait bien un effort de sa part, je cite.

— Montre-moi ça plutôt que de me faire mourir d’impatience !

Le jeune homme vint s’asseoir sur le rebord du second lit, vide, pour plonger la main dans la poche intérieure de son veston. Il en ressortit un petit carré de soie émeraude, plié sur un objet minuscule. Plutôt que de l’ouvrir lui-même, il tendit le précieux écrin à Claudia.

— J’espère que ça sera à la hauteur de ses attentes, murmura-t-elle, les mains tremblantes.

— Je pense que Renaud sera content.

Juste après sa guérison, alors qu’elle versait des torrents de larmes de reconnaissance, Claudia avait demandé à son ami comment elle pouvait le remercier. Renaud s’était agenouillé devant elle, avait pris ses mains entre les siennes, et s’était penché pour murmurer sa requête au creux de son oreille. D’abord surprise, Claudia avait hoché la tête et séché ses larmes.

Il voulait des clous d’oreille.

Des anneaux d’union sacrée.

Un pour lui et un pour Lara.

« Je n’aurai pas le temps de m’en occuper, du moins pas discrètement. Est-ce que tu peux t’en charger ? Je ne fais confiance à personne d’autre pour ce genre de… d’affaire privée. Tu me connais, tu la connais aussi. Tu as les mêmes croyances et tu sais ce qui nous plaira. »

Elle l’avait serré dans ses bras, honorée par sa foi en elle.

Et aujourd’hui, elle tenait le symbole de leurs espoirs d’avenir entre ses mains. Avec une délicatesse exagérée, elle écarta les pans de soie émeraude. Serti dans un rectangle d’acier brossé, un éclat d’opale de feu brillait d’une intense lueur écarlate. Les pierres lançaient de minuscules flèches rouges et irisées sur le métal. Claudia fit écran de sa main entre la cheminée et le bijou qu’elle tenait, afin d’admirer la pierre brune dans l’ombre de sa paume. Sans lumière, le bijou se faisait sobre et élégant.

— Ils vont adorer, souffla-t-elle à travers son large sourire.

— J’en ai profité pour commander autre chose au bijoutier, avant-hier, et j’ai demandé à l’orfèvre assembleur de bien vouloir trouver un peu de temps pour moi ce matin…

— Ah ? fit-elle sans lever les yeux du couple d’anneaux entre ses mains.

Elle ne se lassait pas de les caresser du regard, songeant à ses propres oreilles nues de tout bijou, à son cœur plein d’amour, mais qu’elle ne partagerait jamais avec autrui, ou alors pas de sitôt. Ce serait le deuxième pour Renaud, et le premier pour Lara.

— Claudia, tu m’écoutes ?

Ses paupières papillonnèrent, et elle replia le carré de soie en poussant un soupir.

— Désolée. Qu’est-ce que tu disais ?

Tout rouge sous ses taches de rousseur, Neil se racla la gorge. Il croisa les bras sur sa poitrine. Son pouce allait et venait nerveusement le long de son index.

— Rien, je… je t’en reparlerai dans quelques jours.

— Non, ça a l’air important ! Dis-moi.

Le jeune homme s’accroupit pour être à sa hauteur. Plantant son regard dans le sien, il lui prit les mains, les tourna vers le haut, et déposa un objet frais et léger dans le creux de sa paume. Claudia hoqueta, reconnaissant immédiatement la forme si familière, d’autant plus qu’elle venait d’en décortiquer deux du regard.

Un autre anneau d’union sacrée.

— Nous n’avons pas la même culture ni les mêmes croyances, commença Neil en baissant le regard vers le bijou. Mais je veux croire que l’amour et l’affection n’ont pas de frontières, visibles ou invisibles. Je ne sais pas ce que nous sommes, toi et moi, mais si cela peut être… si cela peut exister… j’aimerais que nous essayions.

Touchée par l’attention autant que par les sentiments, Claudia ne sut que répondre. Elle balbutia une parole, qui mourut aussitôt comme l’Évorianne choisit précisément cet instant pour s’éveiller enfin :

— Où suis-je ?

Neil se releva comme s’il avait été assis sur des charbons ardents, tâchant de dissimuler sa contrariété sous un masque avenant. Néanmoins, son visage plus rouge que l’opale de feu trahissait son état d’esprit. Claudia referma les doigts sur son précieux présent, et envoya un regard plein d’affection à son ami. Pourrait-elle passer une partie de sa vie auprès avec lui, en tant que compagne ? La voudrait-il toujours, si elle restait infirme à vie ? Cela ne le dérangeait peut-être pas, mais elle… elle ne voulait pas lui infliger ce fardeau, surtout quand la vieillesse viendrait les trouver pour blanchir leurs cheveux, rouiller leurs articulations et ronger leurs os.

— Vous êtes à Tennant Creek, Tsutsui. Je suis Claudia, vous vous souvenez de moi ? Renaud m’a chargée de veiller sur vous en son absence.

— Où sont-ils ? Où sont Lara et Renaud ?

Guère émue d’être à moitié nue dans une pièce avec deux quasi-inconnus, l’Évorianne s’étira avant de se couler hors du lit.

— Nous vous avons trouvé de nouveaux vêtements, dit Claudia en désignant l’unique chaise de la pièce.

L’Évorianne les avisa, puis se dirigea vers eux pour enfiler le pantalon, le top et la chemise cintrée que Lara avait choisis pour elle avant son départ pour Darwin.

— Où sont-ils ? répéta Tsutsui en boutonnant la chemise couleur crème.

Elle mit ensuite les bottes déposées au pied de son lit.

— À Darwin, je pense. Ils…

— Ils sont déjà à Darwin ?

Le visage de l’Évorianne avait perdu ses couleurs. Les tatouages de ses pommettes se mirent à pulser avec la régularité d’un battement de cœur.

— Douce Évoria, souffla l’extraterrestre, si choquée qu’elle en oublia de bénir sa planète. Depuis quand ?

— Depuis ce matin sûrement. Pourquoi cela ?

Claudia crut que son cœur allait s’arrêter de battre lorsque Tsutsui annonça l’impensable :

— Évoria ne les aidera plus. Ils ont changé d’avis. Les Foulards Rouges foncent droit dans un piège. Ça va être un massacre. Ils vont tous mourir si personne ne fait rien… combien de jours de voyage, d’ici à Darwin ?

— Quatre en s’arrêtant la nuit.

L’Évorianne se prit la tête entre les mains. Les bijoux tribaux de ses tresses cliquetèrent en rythme.

— Oh, Lara, je t’avais donné de l’espoir… je t’avais promis de l’aide…

Elle inspira, et ses tatouages émirent une lueur argentée comme la résolution s’inscrivait en lettres de feu dans son regard.

— Et l’aide arrive. Moi, j’arrive.

L’Évorianne se dirigea vers la porte, décidée à partir sur-le-champ. Sans cheval, sans nourriture, sans rien. Son corps, prévu pour endurer le pire, lui suffirait.

— Mais vous avez dit qu’Évoria ne les aiderait pas, fit Claudia.

Sa voix tremblait. Elle pensait à l’anneau d’union qu’elle tenait dans sa main. À ceux de Renaud et de Lara. À l’avenir avorté, encore une fois.

— Et vous êtes évorianne, souligna-t-elle enfin.

Grande silhouette bleu nuit dans le rectangle de clarté blanche du midi, Tsutsui s’arrêta sur le pas de la porte et lui retourna un regard troublé. Accablé.

Presque perdu, en fait.

— Ils m’ont bannie. Je ne suis plus des leurs. Alors je vais aider les Foulards sans avoir à trahir ma patrie, car je n’en ai plus à défendre. Je n’ai rien d’autre que ce corps et ma vie. Ainsi que l’amitié de Lara, et la promesse faite aux Foulards Rouges.

Ses lèvres pulpeuses se pincèrent, puis elle les humecta.

— L’aide est en chemin, Claudia Lowen. Et cette aide, c’est moi.


OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



            		

              Page 31

            



            		

              Page 32

            



            		

              Page 33

            



            		

              Page 34

            



            		

              Page 35

            



            		

              Page 36

            



            		

              Page 37

            



            		

              Page 38

            



            		

              Page 39

            



            		

              Page 40

            



            		

              Page 41

            



            		

              Page 42

            



            		

              Page 43

            



            		

              Page 44

            



            		

              Page 45

            



            		

              Page 46

            



            		

              Page 47

            



            		

              Page 48

            



            		

              Page 49

            



            		

              Page 50

            



            		

              Page 51

            



            		

              Page 52

            



            		

              Page 53

            



            		

              Page 54

            



            		

              Page 55

            



            		

              Page 56

            



            		

              Page 57

            



            		

              Page 58

            



            		

              Page 59

            



            		

              Page 60

            



            		

              Page 61

            



          



        

      

OEBPS/Images/couv.jpg
W





